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A mitti. plus de cent mille citoyens se trouvaient 
échelonnés en colonnes su r les boulevards, depuisla 
Porle-Saiot-Antoine jusqu 'à  la Madeleine ; en tète 
de chaque colonne, iloltaieiU les baunières des di­
vers départem ents, ainsi que celles des ateliers na­
tionaux. Uu ordre parfait régnait parm i cette masse 
im posante. L es cris de ; Vive la République dé­
mocratique ! e t vive la Pologne ! s’élevaient de 
temps à au tre , avec enlhousiasme.

On rem arquait un certain  nom bre d’ofûciers des 
diverses légions, ainsi que des artilleurs de la 
garde nationale. On éta it invité à se découvrir en 
passant devant les arbres de la liberté.

Arrivé au pont de la Concorde, où se trouvaient 
des détachem ents de gardes ii3tionau.x et de garde 
mobile, la colonne s ’arrête ; ou entend alors s ’é­
lever de divers groupes, le cri de : . \b a s  lesbaion - 
nettes! ce qui est fait sans le rom niandem ent des 
oiTlciers. La g.irde mobile ouvre ses rangs et la 
garde nationale se retire.

Üii dit qu’en ce moment un coup de feu est 
pa rti des rangs de la garde mobile, dont cepen­
dant les fusils ii’é u ie n l point chargés, ilien tù t, de 
faibles détachem ents de la garde nationale placés 
-)ux iseuics du palais de l’Assemblée, ecd.nil à la 
pression extérieure, la foule envuliit renceiiile du 
corps législatif, ainsi que les tribunes, du haut des­
quelles OH voit flotter une multitude de drapeaux 
p o ru n t des inscriptions diverses, telles que Club 
de la Montagne, Blessés de Sainl-Méry au ."> 
juin. Club révolutionnaire.

Nous renonçons à décrire, le spectacle qu a 
p résenté alors l’enceinte législative ; nous ren ­
voyons nos lecteurs au compte rendu de la séance 
pour les détails de cette scène dram atique et tcr- 
ril)le.

L es citoyens L ouis Blanc, Barbè.s, Ra.sj.ai!, lîlan- 
qui et L edra-R ollin . ont p ris tour à tour la parole; 
le citoyen R aspail a lu la pétition polonaise : le ci­
toyen Blanqui l’a  appuyée, en y ajnulam  l’expres­
sion de la volonté populaire sur l’organisation du 
travail, e t en demaiiUaiil l'élargissem ent immédiat 
des prisoimiers a rrê tés parsu ite  ou à l'occasion des 
événements de Rouen. Pendant ces délibérations 
orageuses , le palais de l’Assemblée nationale 
é u i t  assiégé pa r une foule compacte e t innombra­
ble  à  travers laquelle nous avons eu peine à nous 
faire jo u r. A quatre  heures, la 5 ’ e t la la*  légions, 
tam bours en tête, m archent vers le palais de l’.Vs- 
sem blée nationale.

A  niü te l-de-V iU e, on distribuait pana i, la foule, 
qui grossit de p lus eu p lu s , des listes écrites 
à la m ain, contenant les nom s des m embres d ’un 
nouveau gouvernerocnl provisoire: voici c e s  nom s 
que proclam aitun homme m onté su r la grille de 
l’H ôtel-de-V ille: Sohrier. H ubert. Raspail, P ie rre  
L eroux. Gabet, B lanqu i, Louis B lanc , Flocon. 
A lbert, Barbés.

Ou parlait déjà de ra rre s ta tio ii , à rH ô le l-de- 
\ i U e ,  de B a rb és , Sobrier. R aspail. Blanqui et 
Gabet, qui avaient, disait-on, frappé su r la ville de 
P a ris  une contribution d ’un milliard devant ê tre  
A d u siv em en t prélevée su r  les riches.

Le général Courlais est a r rê té ;  U  prem ière lé- 
gimi a prom ené son épée au bout d’un fusil.

A cinq heures, les qua is, U  place de l'Hiitel- 
de-Ville sont encom brés de troup(>s e t de gardes 
□aüoiiaux de P aris  et de la banlieue. L es citoyens 
L am artine et L<ylru-Ko)Un, se rendant à l 'iiù ie lde  
ville, accom pagnés d 'un  grand nom bre de repré­
sentants, sont salués d 'unanim es Acclamations.

.Çlj Aewrei da soir. —  Les légions de la g.irde 
nationale, dont quelques balillous seulem ent uv aient 
été convoqués dès le matin, sont reainienani sous 
les arm es.

Lé§ représentants sont rentrés en séance.
l*Iu.sieurs arreslaliou.s ont été faites : le général 

Courlais a été remplacé'.
M. le général Uaraguay-d'llli^rs a été iiuuimé 

com m andant de la garde nationale, e t le général 
N égrier com m andant de la division militaire.

Sept heures dn soir. —  Le général commandant 
la division se porte à l’IbMel-de-Vile,. accompagné 
d 'un régim ent de dragons, de deux batteries d 'a r­
tillerie, et de phisieiirs ré g in v iu s  de troupes de 
ligne.

Ces troupes sont accueillies sur leur passage par 
les cris unanim es de ; Vive rA.sseiublée nationale !

Jluit heures. — L'HiHei-de-Ville e s t m ainienaut 
occupé par la garde nationale et la troupe de ligne.

i l  parait certain qu'au m nm em bd la ri.iev pnhîi- 
que est entrée à l'HèlcI-de-Ville plusieurs chefs du 
mouvement on tété  surpris dans une salle où ils dé- 
liliéraiem , e t arrêtés par la garde nalinnale.

Pii heures. —  L-i séance de l’Assimihlée natiu- 
nale continue. De nom breuses patrouilles rirculcnt 
dans les différents quartiers d ^ l a  capitale. Tout 
maiiiteiinnl est calme et tranquille.

La proclamation suivante vient d 'ê tre  aftichée 
dans tout Paris :

M INISTRE DK L ’IN T É R IE I R.
t'iru. 1.' M» IMS.

Citoyens.
Une multitude égarée parquelque.s factieux vient 

de violer la Représentation nationale.
Ca'tle tentative insensée a échoué devant les ma- 

nifesialions unanim es de la population parisienne,
Le gouvernem ent de la République fe n  sou de­

voir; il saura déployer l’éneigie qui doit a^su^er 
Tordre sans que la m oindre alteinle su it j>ortée au 
principe de la lUierié.

Le m inistre de Tintérisur.
PiXCl'HT.

ASSEMBLEE NATIONALE.
s u r  l 'IU k lIc  e l  la  l 'o i e c a * .  — u lacua- 

■ la a  d r  la  F r IU ia n  po loaa lM r. — L 'A iu r iu h lr *  na- 
« io t ia lc  e a v a b l f  p a r  l e  p e n p ic . —  H lw H nrM  d rs  
e lle )r e a s  H la a q a l .  t t a a p a i l .  l . r d r a  - K e l l i i i  . I j i -  

D a r t i l i e  . G a r a i r r .F a g r a  <•( L e a la  B la a r .

Séance du 1.5 Mai.

PBÊSinEriCE DE M. BUCHEZ.
Nous remarquoQS aux abords de la claïubre uu grand. 

déploiemem de forces. Des détacluuueiils de la garde 
mobile interceptent le passage du p<wt de te Ctmcorde.

Une foule immense couvre te pdace de te RévtdniiOQ 
Tous les atxMxls du |«teis de l'Asseinblée natiotiate sooi 
occupés par te garde naiionalc sédentaire.

La séance est ouverte i  raidi. Lecture est teiie du 
procès-verbal de te séance précédente.

M. Lachos.sk demande la parule sur le procès-verbal. 
Il >iitaAie. au sujet de la remise de te fête de te Itépu ■ 
blique, une contradictioa entre U décteraiion &iie i  
^Aŝ elubtL■e nationale samedi dernier, et celle du com­
mandant de te garde natkmale, ioaérée au .Woaiteur.

<Vt incident n'a pas de suite. M. le président dépose 
diverses pétitions sur la Pologne, ainsi qoe d'autres pé­
titions de nombreux outriers occupés dans les fenéts. 
lesquels dcmand>nt du tranil dans les aleliers natio­
naux. Ces dernières'pétilioos sont renvojeesslaconimis- 
siun chargée de s’occuper de l'amélionitioa du sort des 
travailleurs.

1-a parole reste i  M. Ila. l̂ide. ministre des affaires 
étrangères.

Le mmivtre ex|K>se brièvcmoil les principes qui üiri- 
geiunt la conduite d<' son ministère. C n  [Xineiprs stat 
li's mêmes que mix qui ont pr«s.idéBUX actes de ses 
décesseurs : point d'iniervemi<m armée; point de propa- 
g-amle par la force; nnis des néroeiations, et l'influence 
|aéifk|uc de nos princi|ies républicains et hiiiiianilairev

M. n'.VRAUu.s, re|>roduii lea principaux mvlifs de sa 
«lernii.'re inlcq<ellalion sur l'Italie; il insisle puur nue 
rc|amse explicite et claire.

.■il. LtUAHVi.vu Je ite viens pas répondre sptciale- 
nientaux imarpotlatiun> du citoyen d'Aragon. Aucune 
de ce, inU’i i>dlat'uHis ne restera sans r^»ase; tuais j'al- 
temlrai, {wur faire cette réponse, (tour te faire complète, 
caicgoriqtie. que louies les intrrpeliaboas sient été fur- 
tnulees. tant celles .sur la Poiogné oatlwqui cosseer- 
nriit rilatic.

La parule est J M. Wolowslsi. Au moment où l'hono­
rable represemaut commence son discours, les ctemeurv 
du deliurs arrivent dans l'eiiceiate de l'Assemblée ; un 
giuQü iiuinbre de membres entrent et prennent leurs 
piaccs. l.'uraU'Ur est interrompu.

l>c foules («rts : En place ! < n place ! Du calme, ci­
toyens! Que l'orateur cunlinuc.

M. WoLOnskt. Citoyens, la France ne craint pas la 
(.'ueire, et c'est [ÜRir cela qu'elle tkiii parler luiit et 
ferme, quelle doit dire sans ambages ce qu'elle demaude, 
Cf (jti'eiie tle.virc. 11 faut qu’elle icnioigne que la puis­
sance rt‘,*uWiiaiite a fo* dans la puissance de I idée.

;Noitvellc inUi iuiiiu'ii.)
Luiiliiiuuz ! citntimicz'
M. XVoMivtskt. reprenant. l a  France doit accurapbr 

une misvion de paix et de liberté. C'rsl cet eccotiiplisse- 
mi'iit que je lui demande.

Tant (jur te l’olognc a vécu, die était k  bouclier de 
la rivilisulion et du cbrivtianbnK.

t-es plirases de i'uralcur n'arrhent j>as yiisqu'a nous.
>1. DrxiOiSAK, qui'Nitur. Citoyen-, je vous annonre 

que, contrairement aux ordre» donnes par vos questeurs, 
k  cuiiinumlant de te garde nationale a donne ordre a 
te garde mobile de meure la baiouaelle du fasil dans 
le fourreau.

Tumulte, cris, explosion.
L.v MEUBiiE. Un -rand nombre de citoyens, mua par 

une bonne intention, ont l'honneur de voua soumettre 
une pétition qui va vous être remise.

Ku ce nioaiCDl, te (triocipale des tribunes pnbtiqoea 
est envahie par des hommes du peu(4e qui agitent leurs 
chapeaux et crieut : Vice ta Pologne! en antam des 
drapeaux.

I. .Assemblée nationale proteste contre cdte aueinie à 
tejibené de ses dclibéraiioDs.

On entend les coups rcdoabiés des crosses de fusils 
pour enfoncer tes jiortes des tribunes, qui sont successi­
vement euvalites par des lioRimes portant des drapeaux 
sur lestjueis on lit : Club <ie te Montagne! Vive te Po­
logne I

Un colloque v i< ^ t s'engage entre tes Itontmes et k» 
membres de l'Assemblée tes plus raf^rochés des tri­
bunes.

Ayuntamiento de Madrid



1^ président ap te vainemeiu m  sonneite.
AI. Baubès monte à la trUxioe; piimeurs de ses col- 

lègaes y sont aussi, et paraisent s'opposer à ce qu'il 
prenne U parole. Le iiimuKc est à son comble tri- 
bnne des sténographes est assiégée. Us sont obligés 
d'un défendre l'entrée. Enfin cette tribune est envahie 
par une foule compacte. fj6 travail des alénogrt- 
pbe-; est fo.” émen» interrompu*» aaon-- va la__
fa:l;iis? séance du 24 février. ell< était calme eemparée'
4 celle à la'pielle aujourJ'Hui nous assistons. Après nne 
inierrupiion de trois (itiaris d'heure. M. Louis Blanc 
monte vers le fauteuil du président ; de cette hauteur il 
domine la salle et la tribune des orateurs. Celte tribune 
est occupée par des Iwmmes du peuple qpi agitent des 
dra|ieaus, et par (pielques représentants qui cherdienl 
vainement à prendre la parole. I/liémicycle de b  salle 
est entièrement occupé par une foule compacte qui crie 
et s'aeite.

Les membres de l'.Assemblée contemplent ce tumulte, 
asvi>tenl froidement 4 renvaliisseinent du lieu de letirs 
séances, et restent immobiles sur leurs bancs. Enfin M. 
Ixmis Blanc fait aigrie qu’il veut parler, et dnient quel­
ques moments de silence.

M. L o tis  RlsNc. Citoyens, vous êtes tous les repré- 
senianu du peuple; mais ce peuple que vous refuifsentez, 
et dout vous apporiez les ]éxiiime,< demandes, ce peuple 
eU calme autant qu'il est fort. Le calme dans la force, 
T»iU le vériuble signe de b  puissance. Ecoulez donc en 
silence, citoyens, la lecture qui va être faite de votre 
pétition ; afin qu'il soit Luen établi que l'Aasemblée e 
entendu et compris votre pt-tilion. I.e citoyen B a ^ il  
va TOUS en donner lecture.

UKMBHE. M. Raspail n'a pas le droit de prendre 
b  parole dans cette enceinte.

Cette observation soulève dans le peuple un nouvel 
orage qui s’appaise à la voix dcM. Raspail.

>1. Ra-Spail lit une pétition par laquelle le peuple île 
Paris demande que le (louvrrnement français fasse aux 
puissances de l'Europe une déclaration solennelle, rela- 
ÛTemeDt au rétablissement <Ie ta nationalité polonaise.

Les pétitionnaires demamlent que le gouvemenicni 
français résolve cette (juesiion par des négociations et 
une attitude énergique, et, le ra« échéant, par la 
guerre.

Cette lecture est mivie des imiombraldes appbudis.se- 
ments partb de l'Iiémicycle et des tribunes publiques 
qui aimt tonies envahies. Les rris de : Vive la Pologne! 
retentUseut de toutes parts.

Après un nouvel intervalle de plus d'une demi-heure, 
M. Bbnqui, qui est depuis quelque temps i  b  tribune, 
faisant signe qu'il vent parler, parvient enfin 4 prendre 
la parole.

M. Rlaxqi;i . Citoyens, le moment est venu où la vo­
lonté du peuple, du véritahk’ |>euple, de celui qui a fait 
la révolution, doit être entendue. Le moment est venu 
pour lui de manifester sa soiiveraineU' qu'on voudrait en 
vain étouffer ou mettre en oubli.

(Oui! oui! Ixmgs applaudissemenN.I
Vous êtes venus dans cette enceinte pour demander à 

vos représemants de faire prendre enfin 4 la nation 
française un réle digne d'elle; vous voulez que b  
France donne b  main 4 la Po'ogne, son héroïque sœur, 
cette sfpiir chérie qui a versé son sang pour nous sur 
tant de cliamps de bataille.

M.iis en même temps que vous apportez ce v<ru, il en 
est un autre que vous avez le droit de faire entendre à 
vos représentants. Le temps est venu oit le gouverne­
ment éiahli par le peuple doit fonctionner dans l'iotérét 
da peuple.

Une réforme politique serait in-suffisanle; vous voulez 
aoasi nue réforme sociale, une réforme efl'icace et pro­
fonde.

Un grand nombre de voix. Ouil oui! nous b  voalons 
et nous I aurons.

M. Blanqoi. Citoyens vous voulez, et vous avez le 
droit de le vouloir, vous voulez que le peuple vive, que 
b  subsislanee lui soit assurée par le travail et que le ti-a- 
vail soit garanti à tons f

(Ouil oui ! c'est ceb ! Du travail i  tous I
On nous a répondu quand nous avons an nom du peu­

ple formulé celle demande, que ce sont des manifesta- 
lions telles que celles d'aujourd'hui nui en ptirlant a t­
teinte au crédii, et en enrayant les capitaux, sont la 
cause de la crise funeste dans bquelle n >us sommes, et 
on nous conseille d'attendre paisiblement que le crédit 
et le travail renaisteot. .

Je reconnais, citoyens, quil y a quelque chose de vrai 
dans ce raisonnemenl ; mais je db  que les mouvements 
populaires, cooséquences et accompagnement obligé 
d’uue grande révolution, ne sont pas la cause princi­
pale de b  (U'ise que nous subisamu. Cette cause, je b

vois dans le peu de sympathies de nos nouveaux gou­
vernants pour le peuple des barricades I {Oui ! oui ! ) Je 
la vois dans Tattilude équiroiue des huinmes que b  ré­
volution a mis aux pouvoir et qui ne sont pas tous pé­
nétrés de b  grandeur et du vrai caractère de leur mis­
sion. (Applaudissements prolongés. )

Citoyens, il est une autre demande que la manifesta­
tion p'tpobfre d'iuiourd'im! a po'ir but de fomiuler; 
elle est reHthe a u  événeamAs 4 ianuis regrettab! s 
dont ,1 été le tkéJvfe, il y a 4 peine trois semaines, oiie 
ville q le le rbeinin de fer rend vnlxine. de Paris.

C-VB VOIX. Les massacres de Rouen!
M. Bla.vqüi. Oui. les massacres de Rouen; le peuple 

n'a pu voir sans indignation que ces lèches massacres, 
dirigés pstr la bourgeoisie contre la portion lapins pure, l 
la plu.s iiitéresante du |>euple, aient obtenu l'approbe- 
tion et les éloges d'une portion de cette assemblée. Le 
peuple demande à rassemblée nationale et au pouvoir 
exécutif nommé par elle (f>>i'donner rébrgis.semcnt im­
médiat des personnes arrêtées à Rouen par suite des évé­
nements dont cette ville a été le thé.itre.

Ij i voix de l'orateur est couverte jn r une imtnpnse 
explosion d’applauilissemeuis partis des irihuiies et des 
diverses parties de la salle, que le peuple a envahies.

.\près un nouvel intervalle assez long d'agitation et de 
clameurs, M. Ledru-Rollin p.aratt 4 la tribune, et 4 l'in­
stant un profond silence s'éiablit.

M. LBDnu-RoLLiv. Citoyeas, je commence par vous 
déclarer que, pour ma part, je trouve justes et légitimes 
les demandes que le petiple apporte en ce moment dans 
cette enceinte; seulement je désire qu’il soit bien entendu 
que je parie ici en mon nom et point au nom de mes 
collègues. O  n'est pas comme membre du pouvoir exé­
cutif que je prend.s la parole, c'est comme .simple citoyen, 
comme représentant du peuple. A ce titre, b  pétition du 
peuple a toutes mes sympathie.s; Je veux qu'il soit donné 
aide et assistance 4 nos héroïques frères dq Pologne; je 
veux que le France <e lève ponr procbnier et assurer !a 
résiirrectiou de la nationalité polonaise.

De TOt TES PxaTS. Vive l.ednvRoIlin ! vive b  Polo­
gne ! vive l'ann du peuple.

M. I.edrü-Rolun. Je ne suis pas le seul dans celte 
enceinte qui approuve votre pétition.citoyens; l'Assem­
blée nationale toute entière veut sauver la Pologne ; tous, 
nous sympaiisons avec les travailleurs et nous voulons 
améliorer leur sort.

•Mais pour délibérer sur vos demandes, citoyens. II 
ne faut pasqu'on puisse dire, que par votre présnice vous 
avez pesé sur nos délibéi-alion.s, que vous avez entaché 
ses délibératiois d'illégalilé.

r.NE VOIX parité du milifu du groupe qui est av 
pied de la Iribuue : Ix  24 février, vous avez délibéré 
en présence du peuple : voii.s avez on sa présence, et sur 
son oixlre, proclanK‘ b république.

M. Leorl-Kolun. La situation était différente de ce 
qu'elle est aujunrd'lmi.

La voix : Il n'y a pas de différence; le peuple est le 
maître, il est souvctaiii aujourd'Itui comme alors. Mal­
heur à qui refusera de lui nh ir!

M. LEüRL--^lOI.ll^. Ia  Chambnt du 24 février ne re­
présentait pas le peuple; l'Assemblée nationale le ré- 
présente.

I>a voix de l'orateor est couverte par d'innomhrahles 
voix qui la domimnii. Nous ne (>ouvon< plus saisir les 
paroles (|ui s'échangent entre lui et son imerlocitteur.

Apres avoir encore fait d'inutiles efforts pour repren­
dre b  parole. M. Ledru-Rollin quitte b  iriliane.

La séance continue, le tumulte est 4 son comble.
Le président cherdie 4 dominer le tumulte, mais sa 

sonnette même a pçrdu toute sa force, et l'on voit qu'il 
remue la main sans qu'auenn son arrive 4 nos oreilles. 
T-a citanibre se remplit de |>lus en plus d'une foule com­
pacte qui entre par tontes les portes à la fois, et qui des­
cend même des tribones en »e lai-sanl couler le long des 
piliers qui décorent b  salle. Nous renonçons à peindre 
ce spect.<le dont nous sommes lémoins, et qu’aucune 
expression ne saurait convenablement reproduire.

Enfin.au milieu de vacarme, M. Barbés, qui 
depuis longtemps occupe b  iribuiie, parvient 4 domi­
ner le bruit et demande que l'Assemblée décide immé­
diatement que la guerre en faveur de b  P o lr^e  sera 
déebrée, et tiu'il sera prélevé d'urgence un impôt d'un 
milliard pour y faire face. Celte proposition est accueil­
lie pardesaccbmaiions unanimes du peuple, tandis que 
les représeniaiils, toujours immoltiles sur leurs bancs, 
gardent un sileiKe profond en présence du tumulte qui 
les entoure.

De nouvdies propositions succèdent 4 celles de 
M. Barbés, mai s nous ne pouvons les entendre. La foule 
devientAleplusenpiDsconipacIe; b  tribune cl le bureau 
«ont tellement encombrés, qu'il est 4 craindre que les

construclioDS ne flèchi&sent sous le poids ; on croit même 
remarquer que l'une des tribunes piiUiques a fait un 
léger mouvement. Aussildi l'alerte est donnée, et en un 
clin d'œil la tribune se trouve évacuée; mais bientôt on 
s'aperçoit que c'est une panique, et la tribune est bientôt 
remplie de monde.

Enfin, après une lutte de plus de deux heures, pen­
dant laqneile le désonke va tonjours coissant, M.Barbés 
propose de déclarer qne quicontme donnera des ordres 
pour convoquer b  garde n.-!iioiiaic et foire battre lerap- 
pel sera déebré traître 4 b  patrie, et de déebrer en 
outre qu'au nom du peuple, l'Assemblée nationale est 
divvoulc. De nouvelles acclamalion.s accueillent celte pro- 
cbinati'in, qui se ré;>ète bientôt dans quelques croupes 
qui stationnent aiilmir dn ]>nlais. MM. les représentants 
qiiitteut alors leurs places et se retirent.

T>e toutes paris ; A niôlel-de-Ville ! 4 i'H6tel-de*
A ille :

La séance «>t levée à qiiaire heures et demie au mi­
lieu du pins épouvautablc tumulte dont nous ayotu 
jamais e'ié ténxâns.

Reprise de la séante.
i^iis la pression de la violence qui lui était faite. 

l'Assemblée, en entendant proclamer sa di.ssoliilioB par 
les insnrgé.s. a <[iiitté b  salle et s'esi retirée dans .ses 
bureaux.

A cinq heures, la preiuière légion et une cunipasnie 
du (luairiéme Itataillon de ht dixième légion sont en­
trés. au pas <V cliarge, itans la ..salle de l'Assemblée 
nationale mi inonienf où le citoyen Hubert venait de 
juiidamer la chambre rlie-oiile. En quelques minâtes 
les insurgés étaient tous refoulés au debors.

Animée du sentiment de .»un droit et de son devoir, 
elle a repris sa séance ausati'ù qiiè l'éméulc a eu quitté 
l'ciKeinte pour aller installer 4 l'Hôtel-de-A'ille le pré­
tendu convornement (>rovi.«oire.

La commis.sioii cUi iruitvernemeni e J  en permanence 
au Liixeinbüiirg.
jg.4 six /leutcf. Les membres de l'Assemblée nationale 
reiilreiu en séance ; bientôt après avriveiu le.« ciinycns 
I.amariiiie et Lcthu-l’.ollin.iiui sont salués avec enthou­
siasme.

.4 huit heures. Le ciloyen Louis Blanc an ive avec 
peine jiis<iu'à la ciiambre. On pousse contre lui de.srrû 
menaçants. Un des représentants s'efforcs de retenir les 
mniivenicnts de la foule irriicc ; il aiTivc dans b  salle des 
séances suivi de plusieurs ouvriers eide'quelques gardes 
nationaux. Sou arrivée occasionne île vives rumeurs par­
mi rassemblée üéj4 bruyante. H monte à b  tribune après 
M. (lariiier-i'apés, cl s'efforce de justifier sa conduite en 
protestant de toutes set forces contre toute espèce de 
[arlicijwtionaiix excès ([iii avaient été commis duiiscette 
dé|>lorable Journée. Sa voix est bientôt couverte par les 
cris qui partent de Ions les côtés de la .salle. Il se trouve 
force de quitter la tribune |« r  les bruits qui s'augmen­
tent de plus «Il plus.

M. Gau.meii-Pauës, dan.s un discours prononcé avec 
émotion, a dit qu'il faillaic une République honnéié et 
retpeeiée, et que le Gouvernement exécutif ne manque­
rait pas au mandat qui lui avait été confié par l'As-scm- 
blce, en rëpriniaiit. avec énergie et par les mesui-es les 
plus sévères, toute atteinte portée aux droits que les 
représeiilanis du peuple avaient reçu* de la nation. Il 
a ajoute : a ]| faut que nous défendions b  véritable fra­
ternité, qui veut l'ordre et le Iravaii. •

Tous lee meuibres de l'Assemblée se lèvent d'un 
mouvement spontané, en .criant ; a l'ity ta Républi­
que. *

La si'ance conliiiue.

a c t e s  o f f ic ie l s  d u  60UVBRNEHENT.
lt£ l* 4 ;B fo l4 t;E  FB.AAiÇ.AISE.

Liberté , Égalité . Fraternité. t

PROCt AMÂTlOy.
14 Mai 1448.

Citoyens,

La République est fondée sur l'ordre ; elle ne peut 
vivre que par l'ordre.

.Avec l'ordre seul vous aurez le travail.
Avec l'ordre seul, la grande question de l'tméliort< 

üu i du s m  (les travailburs peut être éclairée et réso­
lue.

Celte vérité, vous l'avec comprise. La France tout es-
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tièl’C ù voire auilu<^e à la (bi  ̂si résdue fet si
calme.

^1 jour 0(1 des mantfeslations extérieures, résultats 
inévitables du premier jour d'une révolution, ont cessé, 
la coii6aace a commeucé à renaître et avec elle le com* 
nierce et l’induslrie.

Cependant, depuis hier, Paris a revu quelques alinni- 
pemenls (jui o t  jeté dans le» esprits des inqniéîudes 
nou"clles. P.'ri? s’en est ëlouné. nou enravé.

Citoyen^, la République o«t v im ts , le pouro'r est 
co.isiiiué, le peuple tout entier sc cncat au sein de i'As 
semblée nationale. I..e droit et ia force sont la; ils ne 
sont [>3s, ils ne peuvent pas être ailleurs.

P>iiin|uoi Jqiic des aUrou|>einenis t
Le di-oit de réuniOD, le droit de discussion, le droit 

de pétition, sont sacrés, ne les compromettez pas par 
des aqiuiionseitérieures et imprudentes qui ne peuvent 
rien ajouter ô leur force.

Citoyens, la tranquillité publique est la garantie du 
trav.'iil. la stmvegarje de tous les intérêts: lu eommUsion 
du ixmvoir exécutir, convaincue que toute excilalion à 
(tes inanifestations illégales ou insensces lue le travail et 
rompi'oiiitii rexisictice du peuple, saura iiiaintenir avec 
vigiiHiir et partout la traiiqiiiiliié iiienacée.

i.a (xmimission, pour raccompUssement de ce devoir, 
fait appel à tous les liommus .sincèrement républicains ; 
elle cninpin sur cet eseelleiit esprit de la population pa­
risienne qui a jusqu'ici protéjré et protéRera encore la ré- 
voiuiioR aussi bien contn* h  réaction que contre l'anar- 
cliie.

[.fs membift dt /n commimon dv ^outni'r 
exii-ulif,

ARV<iO, (sARNlEU-i’AGÈS, MAUIF.. La- M.^ITI.Nfv, I .K P R C - K u L U N .
/> tter^tairt.

P.AOXRRRB.

BULLETIN DE L’ETRANGER.
LONDRES. — Voici le relevé (|ue donne la Guiflti 

de L'i .rfrrt sur la circtilaliim moyenne des divers établis- 
semenlsde cfédil au mois d'avril dernier.

Dan jued'Angleterre. IBâ millions.
R.iu'jues («irlicniières, fUl
Daiiqiie à fonds-L'nis [rr an t stock fcsnfel, 09
Banques d'Idande.
Banques d'Eeos.se, îîi

Total de la circiilaiion, Oî.ô
Voici la inoyemie de l'encaisse métallique dans tes 

mêmes éiablissements •
It.inqiie (r.AnsIcIcrre. r*5.5 millions.
Banques d'Irlanile.
Banques d'Ecosse, 26

Total, millions.

On voit, par eel (Hat, qne l’Analelerre s'est rarement 
trouvé dans iiite position meilleitre, puisque la eireala- 
tiiKi moyenne n'est que le double de l'encaisse méial- 
liqiie.

BOHEME. — Prvcue, 8 mai. Le terrorisme des 
Tscbecbes a (wmineiice. 500 jeunes fanatiques ont formé 
un corps équipé et armé itomme du temps de Ziskta. 
Ils n'allendenl <)u'im signal du comité national pour 
agir, ils se réunissent dans le musée; il y en a toujours 
lOO eu )>ennanence; ils sun'eilient tout mouvement al­
lemand et rbercheat à le comprimer. Des corps pareils 
sont organisés à Tavor et à Neuliaus. Dams le pays des 
'fsrbeclies. on évaluait ces corps à plus de 20.(|fM> hom­
mes.

Ici, on s'of^HMera, les arme» à la main, aux élections 
pour l'AssertiMéc nationale allemande.

Les Allemands craignent la guerre des bussites. Il est 
proltable que les élections ne pourront avmr lieu : mais 
les cercle.s allcmand.s y procéderont.

Des émissaires tschedies sont partis ponr aller inOuen- 
cer toutes les races slaves, même les 'Wendes. en Saxe.

Le parlement de Hnbême se com[iosera de ,'i71 mem­
bres. dont 190 <W ancieo-s êlat>.

E.8PAGNE. — M vnRiD, Honr-' -I Madrid du 9 tuai. 
5'p. üjO. 2f 3;i papier (apré.s la bo T-- |g argentj; 
3'p. <1̂ .  i4 i j i  papier 'aprè-sli l»'',-,... * { i  -y argenli; 
dette SUIS iatérèl,- .5 3|4 papu-r''après la boirse. .51|3 
argent); coapons. 8 1|2 papier; valès non (consolidés. 7: 
CAoBÿe : Pan-, i  24 argent; Ixndres, 41 papier.

— On ne dêplae plus d'appareil militaire extraordi­
naire, nuis raulorité redouble de vigilance. Des visites 
domidlraires ont lieu tous les jours. Les principaux chefs 
delà conspiration du 7 sont encore eaeliés è Ma<irid.

Tue mesuré tonte e.weptioBneih' a éfc arrêtée. !.e con­
seil des ministres a décidé que le miuislre des affaires 
étrangères donnerait, jwr écrit, l’ordre à l'autorîlé cs- 
vile (le Madrid de se liaasporter dans les hôtels occiipéi 
par les ministres de Belgique et de Danemark, afin de 
les visiter entièrement. Les deux hôtels se rommuni- 
quent par un jardin. On savait positivement dans le pu­
blic que, depuis viiwt-qnatre Iteures. M. SalamsiH^ 

C3(2ié dans use de ces deux légations. C'est ce qni 
a moü'.'é 1 odopüoo de eeU'- g r r  * iL-.'sore exc^thm- 
nelle.

— Le comte de A'ista Hermosa. chef politique de 
Madrid, a visité avec soin les deux bôleU, et il s'est re­
tiré sans avoir tronvé aucun personnage suspect. M. Sa- 
lamanca n'a cependant pas quitté Madrid. On s'attend 
à des réclamali<»s de la part des ministres des deux lé­
gations.

— I ne conspiration a été découverte 4 Alicante : elle 
avait pour but de s'emi>arer de la forteresse.

— V(»icl les noms de- mallieureux bourgeois qui ont 
été passés p,ir le.s armes. Don Lorenzo-Joaqiiin Garcia, 
don Atanasic Itubro. don Eii.sebro Mazanedo. don Mi­
guel Espega. et don Marcelino lAjpei, ce dernier sous- 
lieutenanl en di>|ionihUicé. [La Espuûa.'.

— Parmi ceux qui ont {léri dans la matinée du 7, on 
compte don Domingo Vélo, ancien députe aiixcorlès. 
don .loaquin Dominguez, auteur d'un dictionnaire fran- , 
çais-espagttol. et deux frères italiens, fils, d'après ce 
qu'on nous assure, de M. Pasca, ancien consul. On dit 
aussi que dun Miguel Ortlz, ancien direcleur de l'Es|iec* 
tador, a succombe. ‘ Ctamiir pubticfiu

ITALIE. —Milan, 8 moi. — Afiutatère de ia guerr 
f bulletin du jour .̂ — Le 8. à Trévise, le général Fer­
rari devait avoir n'mni 7..500 hommes : m Ton joint 4 ces 
forces les corps fran(^ sous les ordres de Marmera «  les 
troupes régulières {lonlifîcales sous les ordres de Duran- 
do, on a une armée de 18,0(10 hommes, qui se concentre 
,'i Montclleluina cl Trévise |>our défendre lu |Kis.-agc ilella 
Piave et rcprcRiirc rofTensivc. I.a cavalerie et l'iuranlcrie 
na|>olitaines sont attendues. Il Cn lorca résisté vigoiircu; 
sentent pendant cinq liuaivs aux Aulriciiiens, qui ont fin' 
par être re|>oiissés jusqu'à Acquabona. nu delà de la 
frontière du Tyrol.

Bcilune a cédé, et la ville a élu oecU|>ée par les Au­
trichiens. Le général .Anionini, arrive le 0 i  Paloue 
avec ia légion italienne que le gouvernemem Inmltard 
envoie au secours des provinces vénitiennes, est ;urLi 
jiour Fchre après avoir appris cette nouvelle. N'ugent 
commande dans lo Frioul a l.>,000 Itommcs cnvii-on ; 
nwis il n'a que 4,000 liomme» de troupes régulières ; I» 
reste est un ramassis de gens de toute es|>èce La partie 
sujiérloHte du Frioul, appelée la Carnia, defend toujours 
le drapeau tricolore.

Dans Taiïaire de Saint-Sylvestre, près Manlouc, Ten- 
nemi a eu hommes tués et 20 blessés. A Curtalonc, 
dans le même voisinage, la mitraille des Toscans a tué 3i> 
homme.s aux Autrichiens. Dans Taffaire de Saint-Syl­
vestre, le siratag<''me des AuiricliieDs ne leur a |>as servi 
beaucoup. Ils avaient pris des cocardes {aux trois cou- 
lairs, en criant ; F>c< l'Italie ! se faisant précéder par 
d(» hommes de la campagne, qui les annonçaient ooinmc 
volontaires de Florence, afin de tromper les Napolilains 
récemment arrivés. l.e stratagème n'a pas réussi.

Le sénat et conseil de Rome, dans sa séance extra­
ordinaire du 3 mai. a arrêté un projet d'adresse au saint- 
père. « Nous ne vous demandons pas, est-ii dit dans 
celte adrcs.se, à vous, nonce de la paix, de provo<|iier i  
la guerre le peuple romain ; mais nous vous prions seu- 
leinenl de ne pas nous empêcher de pourvoir h la guerre 
par l'intermédiaire de ceuxà qui vons voudrez conlier 
la direction des affaires temporelles. Nous ne vous de­
mandons pas de faire taire l’inspiration de votre cirur. ni 
de renoncer à Thorrenr que doit avoir un prêtre ponr 
une goerre entre croyant.s^ma'is, seulement, veaijlez 
pourvoir i  la tranquillité de Tlialie tout entière et éloi­
gner lopt Mupçon que votre jugement solenm l ait pro­
clamé injuste la de lotis le» Italiens pour le salut
de la patrie Miiimuno. Saint-père, proclame/ la justice 
etledroitdeTItalic entière a r^TCndiquer son indépen­
dance et sa natinnalité. Celte parole siifilta poiir calmer 
les esprits, et empêcher l'interpn-UtioR que l'étranger 
donnerait a votre muttère de voç' snr notre caii.>e. Nous 
vous sax>BS reconnaissants si, dans la mansuétude de votre 
rcrur, et sans snspendre les opérations militaires, voos 
réussissez, par des conseils pacifiques, à terminer la 
question sur la base d'un complet cioignement des Aii- 
iri<9)iens et de l'indépendance et de la nationalité de 
Tiialie. Nous vous serons reconnaissants de présider une 
diète d'J 
bénirons

aura béni et saové la patrie commune. Ces vceux. saint 
père, vous prouveront que nous n'attenihms (|ue de vous 
seul notre bonlieur, et implorons pour nous, pour les 
milices (stoyennes et pour la ville, votre bénédiction 
apostolique. » Le rardinal Ciacchi entre décidément an 
ministère. Le (xtrdinalOriolin'élailrliargédu pnlefeuille 
que par ini^im. {Gazette de iftfaii.]

— On écrit de Sooima-CaropigRa. 9 ma* ; Dins le 
diverses aflaires qoi ont eu lie* té 0 mai nous ATénme. 
il y a eu 6-'>9 biessé«. Les corps qni oat le plus soeffen 
sont : la brigade des gardes (grenadiers et cliasseurs), la 
brigade Aosta, 5* et 6* ré^menls (ce corps compte S03 
blessés; la brigade de Savoie et la brigade de Savone et 
de Parme. La majeure partie des blessures sont ^ ^  ( 
jambe et légère» de nombre des morts a été de 99). La 
majeure partie des hommes tués appartient aux brigades 
.4osU. des gardes et de Savoie. Le colonel Caccia.dn 
.'>* régiment, a succombé k sa blessure. Le marquis del 
Carretto. lieutenant d'artillerie; le niar((uis Colli, 
iden, ont été tués, ainsi que le chevalier Bulbis, 
aide de camp U» général Soiiimarira. Il a été fait pri­
sonniers 89 soldats et 2 oBkierx allemands on croates.
I.a première ligne de nos troupes continue de s’étendre 
du Pô a r.Adige, passant autour de Mantnue. Goito.A'illa- 
franc*, Somnia-Campagna, Sono, Sa Gustina. Pa.strengo. 
L'ennemi n'ose pas se hasarder au-delà de la |torlée du 
ranon de ses forts. Jyes sapeurs du génie commencent à 
travailler contre PeArhicra. I.c8 troopos napolitaines, 
deux bataillons un lO* régiment, protègent TiuqxvUni 
pjssAge du Mincio k Goiio, et raliieni nos troupes aiu 
Toscans. 13,00(1 hommes vont bienlôt les rejoindre, 
après avoir triomphé de tnu:es les difficultés diplomati­
ques qui s'opposent k leur passage k travers les Fûts 
.tontiflcaux. Les troupes toscanes, sous les ordres du gé­
néral d’Arco Ferrari, au nombre de 4,000 Iwunmes, 
entourent Manioue. sur la droite du Alincio. f( A>mr« 
gimmlo ]

' — La Gazette firmimlaite du 9 uni public. iTnpri-s
, l'Epoca de Rome du 3 mai, la coniposilion «nivanlc du 
! ministère romain : cardinal Ci.icriii. |ptr-idcn( dn cnn- 

scil des ininiaires, minisire des affaires eccl>^iauic]ues,
' od fnim'mjnsqn'a l'arrivée du caiMinnl Dri'ili, le comte 
' G. Marelieiti,affaires (Hrangèrra sécntiêres; comte Te- 
' rcii'o Mamiani. iiKérieor; prince Boris Panllli, guerre :
I l'avocat Limoli, linaoix*»; grice et (ustice, i'svocii Su»- 
I (|iioli Rossi: commerce et travaux piiblirs, duc de Rl- 
I  unono: police, l'avocat Galetii.

j — La (anonnade du littoral de Vciii-c a fait eliiianci 
< une frégate et un bateau k vapeur du Lluyd. monté par 
I (les .Aulriciiiens qui avaient fait mine de vouloir appro- 
' dier. ildem. )

NORVÈGE.CiiRisTiA.NA, 1" avril. —Aiijoiird’hni il j 
’ a eu k ta Bourse une réunion nombreuse sous la présî- 
1 dencede M. Lange, ardiivisie »iu rojaume; plusieurs 
' n'sohitiuns ont été adoptées dan» Tiiitérél du Dancniark.

L'Assemblée considère le duché de ÿehle»wlc comme 
faisant partie intégrante du Dancmatk, et son opinion est 
que la diète germaniiiue ne peut exiger Tincorporalkm 
du Sctileswir. dans la confédération. la  Nonvége ne peut 
rester specitirire impassible ct'un pared einpiéteinem. 
La nationalité de la Nonvège aide la ?uèJc est attaquée 
par la prétention de l'Allemagne sur le Sriilesxrie. Ainsi 
le peuple nonvegion ne peut se d i^ n se r  de partagei 
im efforts et les wcririces que le moment actuel exige. 
Ces résohition.s seront contmnniquêes au mi et an stor- 
Ihinz. Un comité a été nommé pour agir daqs tout le 
pays, conformément aux résolutions ci-des»us analysée». 
Ou pense que le ministère nornégien donnera sa à f-  
mis.sioii. .Correspondant de Hambourg. i

PRUSSE. BKRLtx, 13 taai. — H résulic des rappori 
des généraux de Pfuel et de Colomb, du 9 uui, que le 8 
k  corps principal de» insurgés s'empara de nouveau de 
Mifoslan ; le général Wedel arriva à Wresclien et écri­
vit le soir que le dief des insurgés de Brzezawski ( ce 
qui prouve ()ue Mieroslamki ne commande plus j lui 
avait propose de dcp(»er le» armes près de Scliroder, C( 
qu'il se rendrait dan» cette ville pour y signer une capi- 
tulatioo. Aujourd'hui, le général de Ffuel a ordonné an 
général W e^l de n'accord» aucun armistice aux Poto  ̂
nais et (k ne signer une capitulatiuo que sous les condi- 
tion.s suivantes: 1* dépoaitioo des armes; 3* les émi­
grants et étrangers du royaume de Pologne, Gallicie, 
Cracoiie, etc., y compris les chefs, seroul conduiLs dan» 
un dépôt entre TElbe et le Weser, et ceux qui lo dési­
rent recevront des passe-ports pour U France : 5’ le, 
Polooais du grand-duclié de Ptjseii seront divisés par

'Italiens, pourrégier 1a niaïufie intérieure. Nous I cercles et conduits souscscorie, pour kur propre sûreté, 
ns constamment le nom du grand pontife qui i auprès de leurs préfets qui les congédieront: 4 les liom»
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IMS de la landvelir et les déserteurs qui ont combattu 
dans les rangs des insurgés seront mis dans u m  sectioo 
particulière et conduits à Poscn, où ils seront recomman­
dés a la grice particulière de S. M. le roi; S* sécurité 
publique et individuelle à tous ccus qui ont déposé les 
armes. < IndieaUur polHiqiu pruuûn.)

— Il paraît que c'est celte correspondance entre la 
général de Pfuel et le general Wedel qui a donné lieu 
à la nouvelle inséiée. il y a quelques jours, dans la Ga­
lette de Cologne, que les insurgés avaient déposé les 
armes et que la truerre pouvait être considérée comme 
terminée.

SCIILESWIC. KnLBi.vc, 8 mai. lix keuret du toir. 
— Nous recevons à l'insLiiit même la nouvelle positive 
que, ce matin, depuis sept heures jusqu'à midi, les Da­
nois ont bombardé Frédericia avec vaisseaux armés, 
et que le feu a pris en deux endroits de la villè. L'aitil- 
lerie prussienne a répondu vigoureusement avec 8 piè­
ces de canon et a coulé trois rhaIoui>es canonnières.
( BœrtenhaUe. )

SUEDE. — Des lettres de SiocktioUn. en date du 4 
mai, annoncent qu’un corps d'observation considérable 
prentlra position dans la Scanie ; mais que le gouverne­
ment n'en a pas moins résolu d'oltserver la plus stricte 
neutralité, i Gasefle unirerulle allemande. )

— Ou nnuoiice dans )>lusieurs journaux de r.4lle- 
magne rartivée de l’empereur de Russie à Varsonie.

TURQUIE. — L’iniluencc rus-e vient, as>ni'e-t-on. de 
l'emporter complètement à ConsiantiRojiIc.

Des nouvelles de Marseille, en date du 12 mai, annon­
cent que Reschid-Paeha aurait été contraint de se dé­
mettre de scs fonctions de grand-visir }ioiir l«s céder à 
Halil-Paclia, dévoué corps et âme â la Russie. Uue liiiie 
ouverte d'influence an sérail, entre le sérastiuier Saïd- 
Paclia cl Rcscliid-Paclia, s'est terminée à l'avantage de 
Sald. qui, ayant triomphé, a appelé l'ami de la Russie au 
pouvoir.

— Des lettres de Gènes annoneenl qu'au iiionient du 
départ du Lom6rirdo. ou venait de recevoir de Brescia la 
nouvelle qu'one lataillo sanglante avait eu lien sotis Vé­
rone, dans laquelle les .Autrichiens auraient essuyé des 
pertes qui s'élèvent à (>,000 hommes, tant morts que 
blessés et prisonniers. Ues Piémoniais auraient aussi 
perdu environ 1.5bU hommes; maL< ils s'étalent empa­
rés du fort San Giorgio et de la porte Santa Maria, de 
Vérone.

Le club Blanqiii a oiïert, depuis quelques jours, une 
particularité reinarqtiable : c'est que M. Blanijui lui- 
mème s'est trotivé dépa.s.sé |>ar une partie de ses adhé­
rents. Un des orateurs a demandé que le peuple en vint 
iinméxltatenienl à l'action. Il veut <|ue le peuple aille 
présenter a l'.Asseniblé-e nationale son ultimatum sur 
certaines questions, et qu 'il en rédaine un oui'ou un 
non,

C'est tout au plus s'il veut qu'on lui accwde dix jours 
pour délibérer avant de rendre la réponse ; mais le ]»‘é- 
sident du Club, M. Blanqut lui-même, a pris deux jours 
de suite la parole contre cet orateur, en déclarant qu'il 
serait imprudent de brusquer ainsi les clioses ; que les 
masses des ouvriers n'ont pas encore de principes arré 
tés, et qu'en voulant aller si vite, ou risquerait de tout 
compromettre.

On a cru un moment, hier soir, qu'une scène violente 
allait éclater, |>arce qu'un individu est venu soutenir Ici 
idées de M. Blanqui, et qu'il a demandé si le premier 
des orateurs ne jouait pas le rôle d'un agent provora- 
leur.

Les questeurs de t'As.semblée nationale, attendu le re­
tard de la fête de la Fraternité, qui amènera la prolon­
gation de séjour à Paris des délégués des déparlemeiiK, 
croient devoir réserver la moitié des tribunes publiques 
aux députations départementales ju.squ'au 21 mai cou­
rant.

En conséquence. MM. les rcprésciitani.s sont priés de 
faire connaître au bureau de U questure les dq>utations 
arrivétfs.

MM. les représentanUs smit prévenus que les inscrip- 
tiems sur les registres des divers comités seront revues 
demain lundi, à partir de dix lieures du malin, <tans le 
local dn 15* bureau.

M. Balloi a été nommé président, et .M. Demar$ay se­
crétaire de la commission de comptabilité.

4) n # a i a r «  d e  l ' A i t a e m b l é e  n a l l o n a l c .

L'ancien 3* bureau, composédes représentants des dé­
partements du Calvados, du Cantal, de !a Charente, de 
1a Charente-Inférieure, du Cher et de la Corrèze, se réu­
nira lundi 15 mai, à onze heures, pour l'examen des 
élections de la Corse.

— L'andeii 7* bureau, composé des représentants des 
départements de l'Hérault, d'IlIe-et-Vilaine, d’Indre, 
d'Iodre-et-Uoireetde l'Isère, est convoqué pour le lundi 
15 m ai, à onze heures, pour l'examen des élections du 
département des Landes.

BULLETIN DES DEPARTEMENTS.
— On lit dans la Gaxetle de Lyon, du 14 :
Les affaires en soies qui, depuis la République, sem­

blaient dormir d'un sommeil de mort, [laraisseni revenir 
de leur long assoupissemeot. Xia  commissions d'édiar- 
^  et de drapeaux doimc'es par le Gouvernement, sont 
Venus s'ajouter ces jours-ci quelques achats de inalière 
première et d'étoffes pour l’.Angh terre et le.s Elal>-Unis. 
Le fabiicant, de suit côté, tout écrasé qu'il est par les 
sacrilices que lui ont im[iosés les circonstances, fait de 
généreux efforts pour entretenir le plus de métirrs qu'il 
poiil; et si la conHance pouvait enfin renaître dans les 
esprits, notre marché ne tarderait )>as à changer de face.

On dit que des cmis.saires venus de Paris, dans le but 
8e faire naître (|uelquc collision à Lyon, ont parcouru 
les chantiers, disant là que les ouvriers seraient des lâ­
ches s'ils laissaient abattre le chnal de brome-, et. d'ail­
leurs, qu'il y aurait lâcheté de la part d’hommes libres 
de laisser subsister sur la place Bellecouit la statue d'un 
detpote. On dit qu'ils se rendent fréquemment clans un 
club de la Rotonde, et qu'ils y font les motions les pins 
violentes.

— Le mémorial de Houen noas donne des nouvelles 
sur l’instruction qui se poursuit dans cette ville :

n Dans la matinée d'hier, on a arrêté et déposé à la 
prison municipale le nommé Pierre-Auguste Leloup, âgé 
de trente-trois uns, né à Rouen, demciiram rue du Ruis- 
sel, n* 47, qui était l'objet de reclierclies depuis plu­
sieurs jours. Cet individu, piqueur aux ateliers natio­
naux , s'était enfui, emportant un sac d'argent t|ui lui 
avait été confié pour le paiement des employés de sa 
brigade, et l'avait dissipé en orgies.

f  Dans l'après-midi, on a également ari'Cié le nommé 
Pierre-Louis Cherou, récliuionnaire libéré, faisant pro­
fession de vivre de délits forestiers, et redouté de tous 
les gardes. Cet homme est inculpé d'avoir désarmé 
M. Occelli fib , artilleur, demeurant rue Saint-Vivien, 
dans la journée du 28 avril dernier; il a été parfaitement 
reconnu, a

— Une vive agitation règne toujours à Rouen. On 
annonce de cette ville que des proclamations incendiaires 
y ont été placardées aux abords des ateliers nationaux, 
et que les clubs anarchiques de Paris y ont envoyé une 
quinzaine de délégués. On a arrêté un individu qui a été 
surprb disirihuant le pamphlet Blanqui, ou se trouvent 
signalées les lutrin  de Rouen.

— Ou lit dans le Glaneur 'de Cliartrcs) du 14 :
Mercredi liernitr, vers six heures et demie du soir,

quelques ouvriers du cliemm de fer, au nombre de 40 
ou 50, sont allés aux dianliers de .MM. Dumars, Alban 
et Lcmarié. faubourg Btmneval et aux Petils-Blés, pour 
obliger les ouvriers de ces chautiers à ne plus travailler 
douze heures ainsi <|u'ils le font, et à se conformer au 
décret qui prescrit de ne travailler que onze heures.

Prévenu de ces intentiMis, M. le commissaire de police 
s'est rendu sur les lieux, jeudi, vers dix heorcs du soir, 
avec ses agents. Les ouvriers des chantiers ont dit qu'ils 
travaillaient à l'Iieure, non à la journée, et qu'ils avaient 
le droit de travailler une Iteurc de plus si ceb leur con­
venait. Personne, au snrplif?, n'est venu ce soir aux 
chantiers; tout est resté tranquille.

P a r l t â .NOUVELLES DIVERSES.
O  matin, les délëgwb des départements se som réu­

nis au Palais-National, vivement émus par l'ajourne­
ment inattendu de la fête à laquelle le gouvernement 
les avait conviés.

Une députation fat envoyée à M. le ministre de rialé- 
rieur, pour demander q u eb  f^eeùt lieu mardi prochain 
au pins lard.

A cette demande,'M. Recurt premit une réponse f<v- 
melle pour trois lieores de l'après-midi, en invitant les 
délégués i  venir la recevoir sur la place V'endôme.

A 3 heures, les délégués se trouvaioit réunis, avec les 
drapeaux de leurs départements, au rendez-vous désigne. 
Ib  attendirent pendant une heure entière l'exécmion de 
la promesse qui leur avait été faite.

Vers 4 heures 1 {4, un grand mécontentement com­
mença à se manifester; on demanda à grands erb les 
ministres, et principalement M. Cremieux, devant l'hô­
tel duquel stationnaient les groupes les plus impatients.

M. Créniieux 8t répondre qn'il était souffrant, ce qui 
l'empèciiait de se rendre à la demande des délégués, et 
de leur donner en personne des explications.

Cette réponse, loin de satisfaire les groupes, ne fit que 
ês irriter, et quelones personnes parurent vouloir péné­

trer de force dan.s l'intérieur du ministère de la justice. 
Enlin, à quatre heures et demie, deux ministres, 
M M Flocon et Rcciirt, arrivèrent successivement. M. Flo­
con essaya de persuader à MM. les délégués que la fête 
avait été ajournée non par le Gouvenienicni, mats par 
r.Assembk'e nationale. Cette erreur fut inimédiatenient 
relevée comme elle devait l'être par les délégués et par 
des membres de l'Assemblée qui les accompagnaient, et 
M. le ministre de ragriculture et du commerce, à bout 
de bonnes ra'sqns. s'étant avisé de dire à un délégué que 
c'était un mauvais citoyen, cette expression extra-parle­
mentaire a failli citanger la discussion en violences.

M. Recurt, venu après M. Flocon, donne à entendre 
que de graves motifs de sécurité publique pourraient 
bien entraîner un ajournement indèrini de ia fête. 11 
ajoute que les délégués avaient bien mérité de la patrie, 
en se rendant avec tant d'empressement à Paris, et qu'eu 
compensation de b  fêle, le Gouvernement leur offrait 
un spectacle gratis au Théâtre de la République, de la 
Nation ou de l'Hippodrome, à leur choi.v.

La molioo de M. Recurt n'a pas eu le moindre succès. 
Elle fut étouffée par les cris, les huées et les trépigne­
ments. M. Recurt. qui était monté sur une chaise dans 
la cour du ministère de In justice, s'échappa, et sa place 
fut de nouveau occupée par M. Flocon, qui ne fut pas 
plus heureux dans son second discours que dans le pre­
mier.

Les délégués déclart'rent siicressiveinent aux deux 
ministres qu'ils retourneraient dans leurs départements.

Pendant que ceci sc passait place Vendôme, une par­
tie des {délégués .s'étaii rendue à ruiysée-Natioiial , où 
réside une partie de la commission executive.

Aucunmcmbredelacoromission ne s’y trouvait; l'E. 
lysée était complèteiiient désert. Un officier de la garde 
républicaine fut envoyé au minbtère des affaires étran­
gères avec une lettre pour M. de Lamartine.

Après une heure et demie d'attente, M. de Lamartine 
Ht dire aux délégués qu'il était fatigué, mais que cepen­
dant il se ferait un plaisir de les recevoir an mintstére. 
Fatigués et lasses cus-mèmes d'une attente si longue et 
de tant de marches et contri^mardies inutiles, les délé­
gués déchirèrent leurs buiiuiercs et passèrent devant 
l'hôtel dus Capucines sans y entrer.

On assure ({ue tous les délégués se réuni.vsent de nou­
veau demain au Palais-National à la Rotonde.

— On annonce que la même manifestation que celle 
faite à Paris a eu lieu a Lille.

Le citoyen .Antony Tliourcl. qui avait si bien rempli 
ses fonctions de commissaire du Gouvernement pour cette 
ville. J aurait été emoyé imméritatemeni.
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